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l’'éclipse du soleil du 18 juillet 1860 complétée par la Notice sur léclipse 
du 15 mars 1858. 


PHYSIQUE. — Nouvelles expériences faites avec la machine de Ruhmkorff pour 
mettre .en évidence la force répulsive des surfaces incandescentes; par 
M. Favre. (Troisième article.) 


« En passant le 7 de ce mois par Paris, j'ai trouvé chez M. Ruhmkorff 
mes appareils presque terminés. L'un d’eux nous a permis de faire immédia- 
tement quelques expériences nouvelles dont le succes nous a vivement frap- 
pés. Il s’agissait d'examiner de nouveau l’action de la force répulsive sur la 
lumière bleue qui s’accumule au pôle négatif, dans le vide produit par la 
machine pneumatique. On se rappellera que nos premières épreuves don- 
paient seulement un faible indice de cette influence sur la lumière bleue, 
tandis que la répulsion se manifestait par des effets trés-marqués sur les stra- 
tifications de la lumière rose. 
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» Le nouvel appareil que M. Ruhmkorff a bien voulu construire pour 
moi se compose d’un grand ballon percé de quatre ouvertures et armé de 
quatre douilles en cuivre. Par les douilles verticales pénètrent les élec- 
trodes ; par les douilles horizontales passent des tiges de cuivre réunies à 
l’aide d’une lame mince de platine. Cette lame, située daus le plan des 
quatre tiges, est à égale distance des boutons des électrodes. Pour la porter 
au rouge-blanc, il suffisait de faire passer dans les tiges le courant voltai- 
que de trois ou quatre éléments de Bunsen que M. Ruhmkorff avait bien 
voulu préparer. 

» L'un des électrodes étant mis en communication avec le pôle positif de 
la machine de Ruhmkorff, et le conducteur horizontal avec le pôle néga- 
tif, la lumière bleue se répand sur la lame de platine (1). Cela posé, si l’on 
fait passer le courant de la seconde pile par ce même conducteur transver- 
sal, et par conséquent par la lame de platine, de manière à la porter à l'in- 
candescence, on voit aussitôt les couches de lumière bleue qui se trou- 
vaient appliquées contre les parois verticales de la lame de platine s’écarter 
rapidement de ces parois. Cet écart augmente avec la température de 
la lame; il diminue avec cette température; il disparaît quand la lame est 
refroidie. 

» On ne saurait craindre ici une action propre au courant voltaique qui 
sert à chauffer la lame, car il ne se produit rien quand on supprime le cou- 
rant avant l’incandescence, et si on le supprime après avoir porté la lame 
au rouge-blanc, le phénomène subsiste sans altération tant que la chaleur 
produite n’a pas disparu. 

» Pour bien voir l'effet si manifestement répulsif des surfaces incandes- 
centes et éviter l'éblouissement causé par la lumière du platine rougji, il faut 
placer l'œil dans le plan de la lame, de manière à n’apercevoir qu’un faible 
filet lumineux : alors la lumière bleue forme, à droite et à gauche de ce filet 
brillant, deux sortes de lèvres qui souvrent ou se ferment, sans changer de 
couleur, en proportion du degré de thaleur communiqué au platine, degré 


“ 


(1) Quand on produit l’étincelle d’induction comme à l’ordinaire entre les électrodes 
opposés, la lumière rose stratifiée est coupée par la lame de platine, et si à ce moment on 
détermine l’incandescence, on voit la lumière s’écarter à droite et à gauche de la lame échauf- 
fée, mais en s’affaiblissant et en présentant des phénomènes particuliers dont l’étude me paraît 


exiger l’emploi de l'appareil complet ( Compte rendu de la séance du 28 mai) et des disposi- 
üons nouvelles. 
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que l’on fait varier à volonté. Cette expérience a été répétée plusieurs fois 
devant M. E. Becquerel, et elle nous à paru décisive à l'égard des objec- 
tions que l’on a opposées à mes premiers essais. 

» M. E. Becquerel a voulu examiner l'influence de la rentrée successive 
de l'air dans le ballon. En faisant tourner à plusieurs reprises le robinet 
supérieur, comme lorsqu'on veut introduire dans l’appareil un peu de 
vapeur d’éther ou d’essence de térébenthine, l’écart des lëvres bleues dimi- 
nue, mais d’une manière peu sensible. En laissant rentrer une plus grande 
quantité d’air (avec un faible sifflement), cet écart s’annule presque entière- 
ment. Il est à remarquer que cette seconde expérience concorde de tous 
points avec les idées exposées dans mon premier article sur la nature de la 
force répulsive ( p. 808, lignes 17-21). » | 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Deuxième Note sur la diffusion d'une matière 
organico-minérale et sur son rôle de principe colorant dans les minéraux 
et dans les roches; par M. 3. Fourxer. 


« Dans ma précédente Note, je me suis spécialement arrêté sur certains 
principes bruns dissous dans les quartz, parce que ces minéraux me fournis- 
saient un moyen commode d'entanier la question que je me proposais de 
traiter. Je dois ‘actuellement déclarer que des composés analogues se mé- 
lent à la plupart des autres substances pierreuses. Ils interviennent égale- 
ment dans les nuances d’un grand nombre de combinaisons métalliques. 
Enfin il faut ajouter que la nature ne s’est pas uniquement astreinte à pro- 
duire des teintures brunes, et qu’elle obtient les teintes les plus diversifiées 
en interposant entre les molécules minérales des matières colorantes du 
même rang que les précédentes. | 

» Près du rose tendre de la quincyte de M. Berthier, elle a posé le rouge 
vifet non moins fugace de la heulandite. D'un autre côté, le quartz rose lui 
a servi de passage au violet des améthystes et en général, du violet au bleu, 
la transition s'établit par l’agencement de diverses pierreries versicolores. 
A son tour ce bleu tourne au glauque des aigues-wariues, lequel vire au 
vert pur des émeraudes. Puis auprès de ces gemmes se placent les béryls 
jaunes, servant de point de ralliement à tout un assortiment de cristaux 

_teintés en jaune de brique, jaune de miel, orangés, jaune-jonquille, jaune 
de paille, jaune citrin, jaune de safran, jaune verdâtre, nuances capables de 
se fusionner dans un sens ou dans l’autre avec l’une des couleurs sus-men- 
tionnées, de telle sorte que le chimiste doit être embarrassé quand il Jui 


Gi: 
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faut trouver un point fixe pour poser les bases de ses formules. En tout cas, 
tant de variations ne pouvaient pas, à mon sens, être le résultat de combi- 
naisons prises dans l’acception rigoureuse du mot, et l’ensemble des faits 
s’accordait trop bien avec ce qui me revenait de toutes parts au sujet de l’al- 
térabilité, de la mutabilité de ces principes colorants, pour ne pas me porter 
à rejeter d'emblée l'influence prépondérante des oxydes métalliques. 

» Que de fois n’ai-je pas admiré l'aptitude des tourmalines des phosphates 
calcaires, des émeraudes, à se galonner, perpendiculairement à leur axe, de 
toutes les couleurs du spectre, ou bien encore la facilité avec laquelle ces 
minéraux ont pu se donner des gaines différentes de leur cylindre central? 
Encore, lorsqu’en 1834 j'avais la liberté de fouiller à mon aise dans la’ riche 
collection de M. de Drée, quelle n’était pas ma satisfaction quand je voyais 
le violet ainsi que le brun se disséminer en forme de nuages dans là masse 
compacte des quartz, et le rouge vif jasper le blanc des lamelles de certains 
minéraux clivables, tels que la heulandite, 

» Quelques exemples pris dans la masse vont justifier ma manière d’en- 
visager les faits. 

» Les quartz bruns sont souvent fétides à un degré vraiment intolérable, 
et M. Knox en a extrait 0,937 p. 100 d’une sorte de naphte. Ils se décolorent 
en outre promptement, de même que les variétés rose et améthyste, en 
laissant pour résidu des masses d’une remarquable hyalinité. M. Heintz n’a 
pu tirer que 0,00273 p. 100 de carbone de l’améthyste : mais cette tendance 
à la décoloration sous l'influence d’une assez faible chaleur était déjà con- 
nue des anciens; les joailliers ayant constaté qu'il suffit d’un bain de suif en 
fusion pour détruire la fuliginosité des quartz enfumés, lesquels ne dif- 
fèrent pas en cela des autres. 

» Je suis parvenu à blanchir la baryte sulfatée jaune de Royat au point 
qu'elle avait acquis la transparence et presque les qualités réfringentes du 
sulfate de plomb. *? 

» M. Wolf a reconnu que le spath fluor vert de la Sibérie subit une perte 
de 0,0416 p. 100 sous l'influence de la chaleur, et M. Schafhautl a ob- 
tenu d’une variété très-fétide, du carbone, de l'azote, de l’hydrogène et de 
l'acide chlorique? J'ai décoloré complétement et en peu de temps divers 
minéraux de ce genre, parmi lesquels il faut mentionner d’une facon toute. 
spéciale la variété violette de Romanèche que l’on devait croire teintée par 
le manganèse qui sert de support à ses cristaux. 

» D'un autre côté, les chimistes ont suffisamment vu les zircons rouges, 
bruns ou noirs passer à l’état incolore en acquérant un éclat supérieur à 
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celui qu’ils possèdent naturellement. M. Launoy a fait en sus l'intéressante 
remarque d'un changement de couleur en rapport avec l'exposition d'un 
cristal à la lumière ou à l'ombre. 

» La teinte verte de feldspath de l'Oural tourne au gris terne avant que 
le minéral ait atteint la chaleur rouge. M. Knox s’est assuré que la variété 
bleue de Groënland est chargée de bitume au point de fusion quand on le 
projette en poussière dans du nitre fondu. Enfin il a extrait des hquides 
empyreumatiques-de quelques variétés blanches ou couleur de chair. 

On doit à Klaproth la connaissance d’un phénomène important en ce 
sens qu'il établit le fait curieux du changement d’une couleur en une autre. 
Les émeraudes vert de mer, aussi bien que les jaunes, poussées à une forte 
chaleur tournent au bleu. J’ai produit, sans grand effort, le même bleu pur 
chez une aigue-marine, et en répétant les caléfactions, la pierre s’est décolo- 
rée de plus en plus, de manière à affecter enfin l'aspect d’une tige de verre 
quand elle était refroidie ; mais alors encore une élévation de température 
lui restigue quelque chose de son bleu. Ces résultats obtenus avec des éme- 
raudes diverses portent à conclure. que la substance colorante parvenue à 
l’état bleu a acquis une stabilité qui n'appartient pas à la matière initiale 
dont elle dérive. Du reste, ce bleuissement se manifeste également dans 
d’autres conditions chez quelques hydrocarbures, témoin l’idrialine, qui 
subit une modification du même genre sous l'influence de Pacide sul- 
furique, témoin encore la pulpe blanche de certains champignons et les 
sucs de diverses plantes que l’on me permettra sans doute de mentionner à 
l’occasion de principes minéraux avec lesquels ils ont tant d’analogie. 

» M. Lewy est parvenu récemment à effectuer la décoloration de cer- 
taines émeraudes vertes. Il a tiré du fait la conclusion que ces gemmes 
sont teintées par une matière organique. On lui objecte l’oxyde de chrome 
signalé par les chimistes. La difficulté sera facile à lever, et d’ailleurs. les 
auteurs arabes avaient déjà la connaissance de /’ altérabilité de la couleur 
smaragdine. Ils estimaient surtout l’émeraude du désert de l'Hégaz. C’est la 
plus belle, la plus pure, la plus brillante, celle qui ne change jamais. Bien plus, 
nos pères avaient reconnu qu’il en est dont la couleur verte résiste au feu, 
tandis que chez d’autres elle est altérée. Et sans ‘remonter si haut on peut 
rappeler les observations faites par Patrin sur certaines émeraudes de la 
Daourie. Leurs cristaux sont très-fragiles au moment où on les extrait de la 
carrière; ils répandent alors une odeur analogue à celle qu'émet le quartz 
fétide de Nantes, et les surfaces nouvellement séparées se trouvent enduites 
d’un fluide d'apparence grasse, plus volatil que l'éther. 
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Rien ne me serait plus facile, dès à présent, que de multiplier les cita- 
tions de ce genre, en rappelant les nombreuses expériences de MM. Knox, 
Braconnot, Spallanzani, Gmelin, Arfwidson, Hermann, ainsi que les 
miennes. Elles ont été dirigées sur les silicates hydratés comme sur les sili- 
cates anhydres; elles embrassent le groupe des calcaires, celui des roches 
volcaniques et plutoniques, y compris divers minéraux filoniens; mais, pour 
abréger, je me contente d’ajouter ici quelques détails relatifs aux cristaux 
guttiféres qui ont fait l’objet des remarquables observations microscopiques 
de M. Brewester. Nou-seulement il a pu calculer que ces cavités sont quel- 
quefois “PRES au nombre de 30000 dans une pièce dont la surface 
n’est que de + de pouce carré, mais il à observé de plus qu’elles renferment 
des gaz, Hiver s liquides, tantôt trés-expansibles, tantôt très-visqueux et quel- 
quefois solidifiables en prenant un aspect résineux. Ceux-ci ne sont pas tou- 
jours incolores ; en outre, leurs couleurs sont variées, les uns étant bruns, 
tandis que d’autres sont verts. | 

Évidemment de pareilles accumulations doivent jouer un rôleæssentiel 
dans la coloration des minéraux, et, de plus, elles doivent influer sur les ré- 
sultats des analyses, d’une façon notable. N’est-il pas à croire, entre autres, 
que le mica, objet de tant de contradictions physiques et chimiques, n’est 
qu'un composé hétérogène de matières colorantes et de silicates fluorifères 
où non. Le mica brun, par exemple, est teinté d’une façon fort irrégulière, 
comme le prouvent les nuages colorés et incolores qu'il laisse apercevoir 
par transparence. M. Rose a pu le verdir en recourant à la simple caléfac- 
tion. Je l’ai blanchi complétement sans que ses lames aient perdu leur éclat, 
en me servant d'acide sulfurique étendu d’eau et agissant à froid. Il me faut 
donc demander actuellement si l’on restera bien convaincu de l'exactitude 
des formules proposées pour cette variété. Quant à moi, quelque flatteurs 
qu'ils soient pour l'œil, je me sens parfaitement incapable d’accepter, sans 
amendements, les symboles algébriques avec lesquels on s’est plu à expri- 
mer sa constitution. 

Ces rapides aperçus exigeaient naturellement un contrôle plus sérieux 
que ne l’est celui qui peut résulter d’une simple distillation ou d’une calé- 
faction opérée dans un baïn de sable, moyen dont je me suis fréquemment 
servi. Je montrerai en conséquence dans une prochaine Note un caméléon 
organico- minéral obtenu par voie humide, non pas en gouttelettes micro- 
scopiques, mais en masses A Ne pour remplir des cap- 
sules, et que l’on pourra se procurer très-facilement. » 
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OROGRAPHIE. — Recherches sur les systèmes de montagnes de l'Amérique 
centrale; par M. 3. Durocuer. 


« Parmi les systèmes de montagnes qui ont donné à l’Amérique centrale 
sa configuration et son relief, il faut regarder comme le plus important de 
tous celui qui est parallèle à l’axe longitudinal de cette contrée, et qui coupe 
sous un angle d'environ 55 degrés à l’ouest, le 90° degré de longitude occi- 
dentale (1); je proposerai de l'appeler système longitudinal de l'Amérique 
centrale. On en reconnait l’empreinte dans la disposition de la côte occi- 
dentale, ainsi que dans l'orientation de la cordillère centrale ou Sierra 
madre. Cette direction coïncide aussi avec celle de la zone formée de terrains 
volcaniques et celle des principales files de volcans dont elle est hérissée. 
Il y a d’ailleurs beaucoup de vallées et de dépressions dirigées dans ce 
sens : je citerai parmi les principales le cours supérieur du Rio Chiapa, du 
Rio Lempa, une partie du Rio Escondido et du Rio San-Juan, le bassin 
des lacs de Managua et de Nicaragua, ainsi que le golfe de Nicoya. 

» D'ailleurs les directions 0,25 à 0,40 N. s'observent tres-fréquem- 
ment dans les roches anciennes de grauwacke et de schiste de l'Amérique 
centrale : ilest fort probable qu’il y a eu, à une époque géologique assez 
reculée, un système de dislocations dirigé de 0,30 à 0,35 N., et que ce sys- 
tème s’est reproduit à une époque récente, alors qu’a pris naissance la 
chaine volcanique de l'Amérique centrale. Celle-ci s’est formée au pied 
d'une chaine plus ancienne, et suivant la même direction; on sait que des 
faits semblables s’observent dans d’autres contrées. 

» Le système de l'Amérique centrale est exactement représenté par un 
grand cercle de comparaison joignant les deux volcans les plus élevés du 
Mexique et de la Nouvelle-Grenade, savoir le volcan d’Orizaba, haut de 
5400 mètres, et le volcan de Tolima, élevé de 5520 mètres. [Il est remar- 
quable de voir que la ligne de jonction de ces deux cônes gigantesques, 
éloignés l’un de l’autre de près de 700 lieues, coïncide avec l'axe de 
la chaine volcanique centre-américaine, longue elle-même de plus de 
300 lieues ; prolongé vers le sud-est, ce grand cercle traverse l’intérieur du 
Brésil parallèlement à la côte qui s'étend de l'ile de la Trinité (à embouchure 


(1) Ce système orographique me parait différer sensiblement de celui que M. Charles 
Sainte-Claire Deville a signalé comme s'étendant à travers la mer des Antilles, de l'ile de la 
Trinité à la pointe du Yucatan. 
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de l'Orénoque) jusqu’au cap San Roque ; ensuite il rase l'extrémité méridio-, 
nale de l'Afrique, puis il coupe la partie sud de l'île de Sumatra, qui est de 
pature volcanique; il traverse l’ile de Bornéo parallèlement à sa côte nord- 
ouest; au delà il coupe l'île de Mindanao, passe au nord de l'archipel des 
Mariannes, parallèlement à la partie sud-est de la grande île de Niphon. Enfin 
il traverse le Mexique, suivant une direction parallele à sa côte sud-ouest. 
Ce grand cercle de la sphère terrestre est remarquable par les régions vol- 
caniques qu’il comprend et par la multiplicité des volcans alignés suivant 
sa direction. 

» Ilest un second système dont la trace est profondément marquée dans 
les régions porphyro-schisteuses et métalliferes de l'Amérique centrale; il à 
imprimé des directions comprises entre l'E. 25 et l'E. 30 N. à un grand 
nombre de chainons de montagnes et de rivières qui aboutissent à la côte 
de la mer des Antilles, entre le cap Gracias à Dios et la baie d’Amatique, au 
fond du golfe de Honduras. Ainsi je citerai les monts Micos, les monts Espi- 
ritu Santo, etc., et les fleuves Motagua, Chamelicon, Santiago, Segovia, etc. 
Cet ensemble de traits géographiques se rattache à une même cause que je 
propose d'appeler système de Segovia, d’après le nom que portent l’une des 
régions montagneuses du Nicaragua et le fleuve le plus étendu de l'Amérique 
centrale. On peut représenter ce systéme par un grand cercle Joignant le 
volcan de Coseguina (au bord de la baie de Fonseca), au cap de Gracias à 
Dios, ou est l'embouchure du Rio Segovia. Il rencontre le 90° degré de lon- 
gitude occidentale sous un angle de 63 degrés à l’est ; en se prolongeant 
vers le nord-est, il coupe l’île d'Haïti, passe par les Canaries, traverse le grand 
désert de l'Afrique septentrionale dans un sens à peu près parallele aux 
chaines de montagnes qui le bordent. Au delà il passe près d'Aden et du cap 
Guardafui; puis il coupe l'équateur sous 6626’ de longitude orientale, 
presque au même point que le système des Pyrénées. Au delà il traverse 
l'Australie dans sa plus grande dimension, du golfe d'Exmouth au cap 
Byron; puis il passe par l'archipel de Pomotou, entre les îles de Taïti et les 
Marquises. | 

» Un troisieme système, également bien caractérisé, coupe à angle droit 
le 90° degré de longitude occidentale; il a produit plusieurs chainons de 
montagnes et des vallées courants de l’est à l'ouest; il a imprimé cette 
orientation à la côté septentrionale du Honduras, depuis la baie d’Ama- 
tique jusqu’au cap Gracias a Dios. Les iles de Tehuantepec et de Panama, 
l'axe montagneux de la province de Veragua et la vallée de l'Orénoque 
sont aussi dirigés moyennement de l’est à l’ouest. Ce système, dont on re- 
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connait l'empreinte dans l'orientation des montagnes du Vénézuéla, paraît 
avoir aussi contribué à la configuration des grandes Antilles, surtout des 
iles de Haïti et de Porto Rico. C’est sans doute à lui qu’il faut rapporter la 
série des volcans du Mexique, laquelle s'étend d’un Océan à l’autre, suivant 
la ligne est-ouest. Ce système, que l’on peut appeler système du V énézuéla 
et des volcans du Mexique, se trouve exactement représenté sur la sphère 
géologique de M. Élie de Beaumont, par le grand cercle octaédrique qui 
passe près de la ville de Guatemala, longe la côte septentrionale du Véné- 
zuéla, coupe le centre de l’Afrique australe, au plateau de Dombo; puis, 
après avoir rasé la pointe nord de Madagascar, il passe entre le nord du 
continent australien et l'archipel de la Sonde; au delà il coupe la Nou- 
velle-Guinée et la Nouvelle-Bretagne. 

» Il y a un quatrième système, qui est à peu près perpendiculaire au 
précédent, et qui a imprimé la direction nord-sud à la côte des Indiens 
Mosquitos, depuis l'embouchure du Rio San-Juan jusqu’au cap Gracias à 
Dios. La même direction s'observe dans la partie de la côte du Yucatan qui 
avoisine la colonie anglaise de Bélize. La côte du Pacifique et la rive 
occidentale du lac de Nicaragua offrent aussi des portions orientées de la 
même maniere, inais d'une étendue restreinte. On doit rattacher à ce sys- 
tème de dislocations beaucoup de vallées de l’Amérique centrale, et sur- 
tout du Honduras, qui courent du sud au nord, ainsi que les montagnes 
qui les séparent. Il en est de même du Rio Atrato, R. Cauca et R. Magda- 
lena dans la Nouvelle-Grenade, et des parties de la cordillère qui encaissent 
ces rivières. À 

» Le système actuel, auquel on peut donner, à cause de sa direction, le 
nom de système méridien de la Nouvelle-Grenade et de l’ Amérique centrale, 
est assez bien représenté par le grand cercle dodécaédrique rhomboïdal 
qui, sur le globe de M. Élie de Beaumont, passe par les îles Gallapagos; 
plus au nord il rase la côte sud-est du Yucatan, longe le bord occidental 
du lac Michigan, coupe le lac Supérieur; et, après avoir passé près du pôle, 
il entre en Sibérie, près de l'embouchure du Jénisseï, dont il longe le 
cours : il traverse ensuite l’intérieur de l'Asie, en sort à l'embouchure du 
Gange, et au delà il court parallèlement aux îles Adaman et Nicobar, dans 
le golfe du Bengale. 

» Il est à noter qu'aucun de ces quatre systèmes ne touche le sol de 
l’Europe. Les deux premiers remontent à des époques géologiques un peu 
anciennes; ils ont fortement affecté les terrains porphyro-schisteux du 
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nouveau monde : les traits orographiques les mieux accusés que l’on y 
observe, dans l'Amérique centrale, seront en effet dirigés entre le N.-O. et 
l'O.-N.-0., ou bien entre le N.-E. et l'E.-N.-E. Mais l’un au moins de ces 
deux systèmes, celui que nous avons nommé système longitudinal de l'Amérique 
centrale, s’est reproduit, comme nous l’avons vu, à une époque géologique- 
ment récente, lorsque s’est formée la chaine volcanique centre-américaine. 

» Je n'ai pas en ce moment de données suffisantes pour fixer avec pré- 
cision l’âge de ces divers systèmes de montagnes; celui des volcans du 
Mexique me parait être le plus moderne, mais il n’est probablement que la 
reproduction de fractures parallèles à un système plus ancien, qui avait 
façonné les montagnes du Vénézuéla. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des différentielles irrationnelles ; 
par M. P. Touesicuer. 


« En vertu de ce que nous avons montré dans le Mémoire « sur l’inté- 
gration des différentielles qui contiennent une racine carrée d’un poly- 
nôme du troisième ou du quatrième degré » (Journal de Mathématiques 
pures et appliquées de M. Liouville,-1857), l'intégration de la différentielle 
F(x) Va + Ba + yat + dx +) 
tions entières f(x) et F(x), se réduit définitivement à l'évaluation des inté- 
grales de la forme Î : sue 

Vzt + Lx + ma+ nx +p 
valeurs connues et L une constante qui se détermine par la condition que 
ces intégrales soient exprimables en termes finis. Tant que cette condition 


en termes finis, quelles que soient les fonc- 


dx, où l, m, n, p sont des 


À : ur k L 
peut être remplie, on trouve l'intégrale Lt RE LP a 
VAT + da + ma! + nx + p 


près la méthode d’Abel, en développant en fraction continue l’expression 


Va" + lxŸ + mx? + nx + p, et en poussant ce développement jusqu’à des 


dénominateurs où se manifeste leur périodicité. Mais comme cette périodi- 


A : do ule L 
cité n’a pas lieu dans le cas où l’intégrale F RP 2 A 


pour toutes les valeurs de L,, est impossible en termes FE on conçoit que 
cette méthodè conduit à une série d'opérations qui peut aller à l'infini sans 
donner aucun résultat décisif. Cette difficulté ne saura être levée par la 
considération des intégrales qui déterminent la nature de la fonction 


xz+L 
dx et par les nnaitre si 
or Ve rm COS ER P quelles on peut reconnaitre s’il y a 
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lieu de chercher son expression en termes finis, car pour cela il est indis- 
pensable d’avoir la valeur exacte de ces intégrales, tandis qu’elles ne peu- 
vent être évaluées qu’approximativement. Pour l'intégration en question, 
on doit avoir un moyen qui, d’après la nature des quantités Z, m, n, p, et à 
l’aide des seules opérations algébriques en nombre limité, puisse manifester 


- 0 z+L : 
si l'intégrale dx est possible ou non en termes 
a+ LD + mx'+ nx + p 


finis. C’est ce que nous avons cherché à faire, et nous y sommes parvenu, 
en tant que les quantités !, m, n, p sont rationnelles et le polynôme 
2° + Lx + mx? + nx + p indécomposable en facteurs linéaires à l’aide des 
seuls radicaux carrés. Au moyen de la méthode que nous avons trouvée 
pour l'intégration des différentielles de ce cas, on parvient, par une série 
d'opérations identiques, ou à s’assurer que cette intégration est impossible 
en termes finis, ou bien à l’exécuter complétement. En tous cas le procédé 
se termine, et chaque fois on peut assigner la limite du nombre des opéra- 
tions qu’on aura à faire. En remettant l'exposé de cette méthode à un Mé- 
moire détaillé sur ce sujet, nous nous bornerons pour le moment à observer 
que, pour le cas que nous avons résolu, la méthode en question fournit un 
moyen infaillible d’assigner la limite où, en cherchant l'intégrale par la 
méthode d’Abel, on peut toujours arrêter le développement en fraction 
continue. Cela posé, et en admettant, pour plus de simplicité, que la diffé- 
zæ+L 


a (Te est réduite à la forme 
Vz* + Lx + ma? + nx + p 


rentielle 


æ + À 
ee —— er, 
Va + pr + qzx+r 
P; 9, r désignant des nombres entiers, la méthode d’Abel relative au cas en 
question peut être complétée ainsi qu’il suit : 
x + A 


Va + pr + qz+r 


LE PL +.QX ir; 


» Si dans la différentielle dx, le polynôme 


ayant pour coefficients des nombres entiers, n’est pas décomposable en 
facteurs linéaires à l’aide des seuls radicaux carrés, cette différentielle, 
quelle que soit la valeur A, ne pourra être intégrée en termes finis, tant 
que dans la fraction continue résultant du développement de 


Va? + px? + qx ir, 


aucun des 2N — 1 premiers dénominateurs n’est du deuxième degré, N 
7. 
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étant le nombre des solutions entieres des équations 


J°—3xz=p +1 SLA xz— 2x7 —18xyz+ Ây +272] 
= (4p° + 279°)q° — 16[(p° — 4rŸ + opg']r. 
Dans le cas contraire, pour une certaine valeur de A, la différentielle 
x + À 
Va FPE CE en ml 
par la formule 


dx s'intègre en termes finis, et l’on trouve son intégrale 


ee) + Va tp tqutr, 


log ES RE 
Cr (x) Li Ve ne ul 


LL 
2X 
où (x) est la réduite qu'on obtient en s’arrêtant dans le développement 
de ÿx*+ px? + gx + r en fraction continue au premier dénominateur du 
second degré, et À le degré du numérateur de cette réduite. 
» La méthode d’Abel ainsi complétée donne tout ce qui est nécessaire 


pour l'intégration des différentielles en question, vu qu'on peut toujours 
déterminer le nombre N qui désigne combien les équations 


J— Sas = par, 2 [has ha pt =nBayaéyiane] 
= (4p° + 274q°)q" 16 [(p—4r#) SFr “Jr 


ont de solutions entières. 
» En effet, la dernière de ces équations suppose que le carré de z divise 
le nombre | 


(4p° + 27q?)q® —16[(p? —4r) + 9pq°]r. 


Donc, en cherchant les diviseurs carrés de ce nombre, on parviendra à 
assigner toutes les valeurs que peut avoir l’inconnue z. D'autre part, en 
prenant pour z chacune de ces valéurs, avec le signe + ou —, on aura 
pour obtenir x et y deux équations qui déterminent complétement ces 
inconnues, et qui, d'après la forme de ces égalités, ne peuvent avoir 
plus de six solutions. Il sera donc facile d’énumérer les solutions entieres 
de ces équations, et on voit que leur totalité ne D'ACTE jamais le produit 
du nombre des diviseurs carrés de 


(Gp? + 27g%)g — 16[(p°— 47 + opq#]r 


par 12. » 
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RAPPORTS. 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Rapport sur un Mémoire de M. BarzLon, intitulé : 
Recherches organogéniques sur la fleur des Conifères. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Gay, Jaubert, Payer rapporteur. ) 


« Malgré les difficultés que présentent les études organogéniques, l’on ne 
» saurait trop engager les jeunes botanistes, disait M. Ad. Brongniart en 
» 1846, à poursuivre cette direction de recherches, parce que, appliquée 
» successivement à des organes variés et à des plantes de familles diverses, 
» elle jettera beaucoup de jour sur l’organisation végétale, et permettra 
» d'apprécier l'exactitude des différentes théoriés sur la constitution des 
»_ plantes et de quelques-uns de leurs organes. » 

» Les résultats obtenus par ceux qui ont suivi ces conseils ont déjà dé- 
montré combien les prévisions de notre confrère sont justes et quel rôle 
important l’organogénie est appelée à jouer dans la détermination des affi- 
nités des plantes entre elles. Le Mémoire de M. Baillon, dont nous avons à 
rendre compte à l’Académie et qui a pour objet l’une des familles les plus 
importantes du règne végétal, la famille des Conifères, en est une nouvelle 
preuve. 

» Au commencement de ce siècle, en effet, trois botanistes des plus émi- 
nents, tous trois Membres de cette Académie, B. Mirbel, L.-C. Richard et 
R. Brown, se sont occupés de la famille des Conifères et eurent chacun leur 
manière de voir sur la fleur de ces arbres. 

» Dans ses Éléments de Botanique publiés en 1815 et plus tard dans ses 
divers Mémoires, B. Mirbel considère les cônes des Cyprès et ceux des Pins 
comme très-différents par les organes qui les constituent, bien qu'ils se 
ressemblent beaucoup par la forme générale. Dans les Cyprès, les bractées 
prennent un grand accroissement, s'élargissent en tête de clou, se durcis- 
sent, se serrent par leurs bords et forment les écailles du cône ; c’est à leur 
aisselle qu'apparaissent les fleurs sur des pédoncules extrêmement courts. 
Dans les Pins, au contraire, les bractées se développent peu, tandis que les 
pédoncules qui portent les fleurs grandissent beaucoup, s’aplatissent, de- 
viennent durs et constituent les écailles du cône. Par conséquent les écailles 
du cône sont des bractées dans les Cyprès,. des pédoncules aplatis dans 
les Pins. 

» Quant aux fleurs, qu'elles soient insérées sur des pédoncules très-courts 
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comme dans les Cyprés ou sur des pédoncules nt à + et aplatis 
comme dans les Pins, leur structure est toujours la même; c’est un petit sac 
en forme de bouteille, le pistil, au fond duquel se trouve un mamelon cel- 
luleux, l’ovule réduit à son nucelle. 

» Sous l'empire de préoccupations nées de ses études antérieures, L.-C. 
Richard, qui avait analysé avec beaucoup de soins les fruits et les graines 
d'un grand nombre de plantes et avait cherché à y reconnaître les diverses 
parties de l'ovaire et de lovule, regarde le sac de la fleur des Conifères 
comme un calice et le mamelon celluleux comme un pistil auquel l’ovule 
est intimement soudé. Quant aux écailles des cônes de Cyprès et de Pins, 
elles sont pour lui toutes de même nature; ce sont partout des bractées. 

» Enfin pour R. Brown ( Annales des Sciences naturelles, 1'° série, t. VII), 
les écailles des cônes de Cyprés comme celles des cônes de Pins ne sont ni 
des bractées, ni des pédoncules aplatis ; ce sont des feuilles carpellaires, 
c'est-à-dire des pistils ouverts et étalés, et ces sacs en forme de bouteille au 
fond de chacun desquels on aperçoit un mamelon celluleux, ce sont des 
ovules dont le sac est la primine, et le mamelon celluleux le nucelle. 

» En présence de ces trois opinions si contradictoires et qui n'étaient 
appuyées que sur des considérations théoriques, les botanistes se sont par- 
tagés. À l'étranger, c'est, en général, la manière de voir de R. Brown qui 
fut adoptée. En France, tandis qu'Achille Richard professait à l'Ecole de 
Médecine de Paris la doctrine de son père, M. Ad. Brongniart enseignait au 
Muséum d'Histoire naturelle celle de R. Brown, et votre rapporteur celle 
de B. Mirbel à la Faculté des Sciences. 

» Lesrecherches organogéniquesauxquelles M. Baillon s’est livré viennent 
de résoudre cette question si controversée de la nature des divers or- 
ganes de la fleur des Conifères et permettent d'apprécier, selon l'expression 
si juste de notre confrère, M. Ad. Brongniart, l'exactitude des différentes 
théories sur la constitution dé ces plantes, en démontrant que l'opinion émise 
par B. Mirbel est la seule vraie. 

Si l’on suit, en effet, les phases diverses par lesquelles passent les 
cônes d’un Pin et d’un Cyprès depuis leur premiére apparition jusqu’à leur 
entier développement, on voit qu’à l’origine ils se ressemblent compléte- 
ment. Chacun d’eux se présente sous la forme d’un petit axe le long duquel 
se développent successivement des bractées, de la base au sommet, A l’ais- 
selle de chaque bractée naît un pédoncule, et alors des différences se mani- 
festent. Dans les Cyprès, les bractées prennent un grand accroissement et 
forment les écailles du cône; les pédoncules, au contraire, restent très- 
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courts, et les fleurs, qui sont très-nombreuses, apparaissent à leur partie 
supérieure comme dans une cyme contractée de Lamium album. Dans 
les Pins, les bractées se développent peu, tandis que les pédoncules s’al- 
longent beaucoup, s’aplatissent pour constituer les écailles du cône, et les 
fleurs apparaissent au nombre de deux seulement sur la face supérieure de 
chacun d’eux. Cette forme aplatie des pédoncules ne surprend pas ceux 
qui savent que dans plusieurs plantes, telles que les ARuscus, les Xylophytla, 
les Phyllocladus, etc., les rameaux la présentent. 

» Quant à la fleur elle-même, elle se montre dans les Cyprès et dans les 
Pins comme un petit mamelon, de chaque côté duquel apparaît un petit 
bourrelet ressemblant complétement à une très-jeune feuille. Ces deux 
bourrelets, en grandissant, deviennent connés et forment autour du ma- 
melon central une sorte de cupule dont le bord se relève en deux petites 
pointes correspondant aux deux bourrelets primitifs. Pour quiconque à 
suivi comparativement les développements de l’ovule et du pistil dans les 
Chénopodées, les Amarantacées, les Polygonées, etc., nul doute n’est possi- 
ble : cesdeux bourrelets sont les rudiments de deux feuilles carpellaires et la 
cupule qu’ils constituent plus tard, le rudiment d’un pistil. Les bords de 
cette cupule s'élèvent peu à peu; sa base se renfle, et l’on a finalement un 
sac en forme de bouteille, un vrai pistil, dont la partie inférieure renflée est 
l'ovaire et la partie supérieure rétrécie le style. Au fur et à mesure de ces 
transformations successives de ce pistil, le mamelon central grossit, s’al- 
longe et devient un ovule. Seulement on n’aperçoit jamais de primine ni de 
secondine; c’est un ovule réduit à son nucelle, un ovule nu. 

» Lorsque R. Brown publia ses considérations sur la fleur des Coniferes, 
personne n'avait encore observé d’ovules sans enveloppes, comme on la 
fait depuis dans les Loranthacées, les Santalacées, les Acanthacées, etc. D'un 
autre côté, on n’avait aucune idée du mode de formation du pistil, et l’on 
ignorait qu’à l’origine tout pistil est largement béant et que ce n’est que 
peu de temps avant l’anthèse que son ouverture se ferme. Il serait donc 
injuste de juger sévèrement une opinion qui, à cette époque, pouvait être 
soutenue avec quelque apparence deraison, bien qu'aujourd'hui, après les 
observations faites sur d’autres plantes par plusieurs botanistes et sur les 
Conifères par M. Baillon, elle puisse surprendre. 

» Indépendamment des Cyprès et des Pins, M. Baillon a encore étudié 
quelques autres genres de Conifères, notamment les Faxus, les Taxodiu, 
les Juniperus et les Phryllocladus. Ses observations sont pleines de détails 
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intéressants; mais comme elles ne soulèvent pas de questions générales, 
nous croyons inutile de nous y appesantir. 

» En résumé, par l’heurense direction de ses recherches, par la persis- 
tance qu'il a mise à les poursuivre, aussi bien que par l'importance des-ré- 
sultats obtenus, nous croyons que M. Baillon mérite l'approbation de l’Aca- 
démie, et nous vous proposerions l'insertion de son travail dans le Recueil 
des Savants étrangers si nous ne savions que l’auteur a l'intention d’en faire 
l’objet d’une publication spéciale. » 


Les couclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de juger les pièces admises au concours pour le 
grand prix de Mathématiques, question concernant les surfaces applicables 
sur une surface donnée. 


MM. Bertrand, Liouville, Chasles. Hermite, Serret, réunissent la majo- 
rité des suffrages. | 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. re Marécuaz Vaiczanr, en présentant, au nom de M. Bonnafont, un 
Traité théorique et pratique des maladies de l'oreille, ouvrage destiné au 
concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie, dépose une Note 
manuscrite dans laquelle l’auteur, pour se conformer à une des conditions 
imposées aux concurrents, signale ce qu’il considère comme neuf dans 
son travail. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. ce Marécnaz Varrcanr présente une Note de M. le colonel Coffyn 
accompagnant l'envoi d'une collection de coquilles recueillies par lui dans 
la Nouvelle-Calédonie. | | | 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Milne Edwards, 
Valenciennes, Maréchal Vaillant.) 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Théorie du  Régulateur- Duvoir; par 
M. J.-N. Huron LE LA GOUPILLIÈRE. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Combes, Lamé, Delaunay.) 


» Je me suis proposé dans ce Mémoire l'étude d’un nouveau régulateur 
à force centrifuge construit par M. Duvoir. Je décrirai d’abord en peu de 
mots sa disposition. 

» L’organe essentiel est un anneau, susceptible de jouer autour d’un de 
ses diamètres qui est assemblé à angle droit sur un arbre horizontal de la 
machine. Celui-ci est renflé à sa jonction avec la charnière, pour permettre 
dans son intérieur le jeu d’un secteur qui tourne avec l’anneau et engrène 
avec une crémaillère. Cette dernière sollicite d’une part le mécanisme de ré- 
gulation (valve, soupape, etc.) à l’aide des intermédiaires ordinaires, et de 
l'autre un ressort amarré à un point fixe. La force centrifuge qui se déve- 
loppe dans la rotation tend à mettre le plan de l’anneau à angle droit sur 
l'arbre; la tension du ressort tend au contraire à le coucher sur l’axe. De là 
un antagonisme, d’après lequel il s'établit une relation entre la vitesse et 
l’inclinaison de l’anneau, et par suite le degré d'ouverture des soupapes: De 
là enfin un moyen de régularisation. 

» La théorie de cet appareil m'a paru présenter de l'intérêt, tant pour les 
propriétés qu’on en déduit qui sont fort curieuses, que parce qu’elle offre 
un des exemples, trop rares en mécanique appliquée, où la question peut 
être traitée en rigueur et sans qu’on soit-obligé de recourir à des approxima- 
tions plus ou moins satisfaisantes. Pour obtenir ce résultat, j’ai dü y intro- 
duire l’emploi des fonctions elliptiques. Mais j'ai eu soin de disposer les 
calculs de manière que les formules fussent aussi explicites et aussi faciles à 
évaluer en nombres que si elles ne renfermaient que des sinus ou des loga- 
rithmes. Les fonctions qui y figurent ont en effet été réduites par Legendre 
en tables, qui en donnent les logarithmes avec douze et quatorze décimales. 

» 1l y a deux équations à résoudre. Elles sont de forme transcendante. 
Mais, par une circonstance heureuse, elles se rapportent à deux types aux- 
quels les calculateurs sont habitués et dont les racines se trouvent avec une 
grande facilité. La première est celle qui sert à assigner la position d’une 
_planète dans son orbite elliptique à une époque donnée. Ea seconde se ren- 
contre dans les théories mathématiques de la chaleur et de l’élasticité. 

__» La partie numérique ne présentera donc jamais de difficultés véritables 
C, R., 1860, 2Me Semestre, (T, LI, N° 2.) 8 
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et se trouve réduite à des termes très-simples. Je me suis attaché davantage 
à discuter les formules à un point de vue général, et je suis arrivé par là 
à des résultats dont je vais esquisser rapidement les principaux. 

Si on suppose d’abord une vitesse de rotation © infiniment grande, 
l'anneau restera couché sur l’axe ou se mettra à angle droit sur sa direction. 
La vitesse diminuant, les deux positions d'équilibre s’écarteront peu à peu 
de ces limites et iront en se rapprochant. Elles se rejoignent sous un angle w,, 
toujours compris dans la moitié du quadrant rapprochée de l'axe, lorsque 
la vitesse diminue jusqu’à une certaine valeur w,. Au-dessous de cette li- 
mite, l'équilibre est impossible et l'anneau retombe sur l’axe, qu'il ne quitte 
plus jusqu’à ce que la vitesse s’annule. Si elle recommence à croître, l’an- 
neau ne pourra être détaché de l’axe que quand elle aura repris cette va- 
leur w,, après quoi les choses se passeront comme tout à l’heure, 

Ces deux situations d'équilibre ne sont pas du reste placées dans les 
mêmes conditions. La position supérieure est toujours stable, la position 
inférieure toujours instable. La premiére seule pourra donc être constatée 
par l'expérience; c’est-à-dire que quand l'anneau ne sera pas couché sur 
l'axe, il se tiendra constamment entre l’inclinaison o, et la position rectan- 
gulaire. S 

» Dans le cas particulier, mais le plus ordinaire, où le ressort ne pos- 
sède aucune tension quand l’anneau est couché sur l’axe, on a 
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La position inférieure est alors indépendante de la vitesse w et passe conti- 
nuellement par l'axe. La position supérieure peut par exception osciller dans 
toute l'étendue du quadrant. Elle se couche elle-même sur l’axe quand w 
décroit jusqu'à w,, et cette position, instable jusque-là, devient alors stable 
pour les petites vitesses. 

» Pour compléter cette théorie, j'ai déterminé les coefficients qui me- 
surent la puissance et la sensibilité du régulateur. Comme ces deux qualités 
sont importantes l’une et l’autre, le produit de leurs coefficients indique en 
quelque sorte le degré de bonté de l'appareil. Il est digne -de remarque 
qu'en raison des simplifications qui s’opèrent, ce produit est indépendant 
de la densité et aussi des dimensions absolues. 11 ne dépend que du rapport 
des deux rayons du tore. J'ai terminé en indiquant comment on pourrait 
déterminer ce rapport de manière à rendre la quantité maximum, ce qui 
ferait connaitre la forme plus avantageuse à donner à l’ anneau, » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau corps isomérique de l'atdéhyde ; 
par M. A. Baurr. 


(Commissaires, MM. Dumas, Balard.) 


« M. Wurtz, dans ses recherches sur les glycols (1), a étudié l’action du 
chlorure de zinc sur ces corps et notamment sur le glycol éthylénique. Il a 
trouvé que le chlorure de zinc réagit, à une température élevée, d’une ma- 
nière très-vive sur le glycol, en produisant de l’aldéhyde et plusieurs autres 
corps oléagineux et éthérés dont il a obtenu trop peu de produits pour les 
séparer et déterminer avec certitude leur composition. 

» Parmi ces corps, il y en avait un surtout qui méritait d’être étudié, 
parce qu’il se distingue par une saveur remarquablement âcre et piquante. 
M. Wurtzen a recueilli une petite quantité, et l’analyse qui en a été faite 
autorisait à croire que ce corps était isomérique avec l’aldéhyde. 

» J'ai étudié de nouveau la réaction du chlorure de zinc sur le glycol 
pour déterminer avec certitude la composition de ce corps âcre que je viens 
de mentionner. 

» J'ai traité, en suivant la méthode indiquée par M. Wurtz, le glycol 
par le chlorure de zinc. La liqueur aqueuse produite par cette action ne 
contenait que très-peu d’aldéhyde; mais, après avoir traité par quelques 
fragments de chlorure de calcium, une couche éthérée insoluble s’est formée 
à la surface de la solution aqueuse. Cette couche fut séparée à l’aide d’un 
entonnoir, desséchée par le chlorure de calcium et soumise à la distillation. 
Elle a passé à la distillation presque tout entière de 105 à 110°. D’après 
les analyses qui ont été faites, ce corps est isomérique avec l’aldéhyde. 
Sa densité de vapeur a été trouvée égale à 2,877 et répond à la formule 

G'H°9*, 
double de celle de l’oxyde d’éthylène et de l’aldéhyde. 

» La composition et la condensation moléculaire du liquide en question 
pouvaient faire croire que ce liquide est au glycol éthylénique ce que 
l’éther est pour l'alcool, ou bien encore que ce corps est à l'alcool diéthy- 
lénique ce que l’oxyde d’éthylène est au glycol. 

» Pour m'en assurer et pour régénérer le glycol avec le nouveau corps, 
j'ai chauffé ce dernier pendant un mois dans deux matras scellés, avec de 


(1) Annales pr Chimie et de Physique, 3° série, t. LV. 
8... 


(56) 

l'acide acétique cristallisable dans Fun et avec de l'acide acétique anhydre 
dans l’autre : aucune réaction n’a eu lieu; il ne s’est pas formé de glycol 
acétique. Cette expérience démontrait que le produit obtenu ne se rattache 
pas directement au glycol. J'ai pensé qu’il pouvait dériver de l’aldéhyde 
formé par l’action du chlorure de zincsur le glycol. Il en est réellement ainsi. 
Des expériences directes ont montré que lorsqu'on chauffe l’aldéhyde au 
bain-marie avec du chlorure de zinc, le corps àcre dont il s’agit prend éga- 
lement naissance. 

» On est donc forcé d'admettre que le corps résultant de l’action du 
chlorure de zinc sur le glycol est dérivé de l’aldéhyde et non directement 
du glycol. | 

» Je nomme ce corps àcre-aldéhyde. Il bout à 110°, est miscible à 
l’eau, à l'alcool et à l’éther en toutes proportions, et réduit instantanément 
la solution de nitrate d’argent ammoniacal. Sa saveur est extrêmement àcre 
et piquante, son odeur pénétrante. La densité à zéro a été trouvée égale 
AMÉOIE 

» Le corps oléagineux qui se produit en même temps que l’âcre-aldéhyde, 
est d'autant plus riche en carbone, qu'il bout à une température plus élevée 
et finit par s'approcher dans sa composition d’un hydrogène carboné 
n.G?H°. Cet hydrogène carboné prend naissance par une déshydratation 
de l’aldéhyde, en conséquence de l'équation suivante : 


C2H1O = CH? + HO. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Etudes physiologiques et économiques sur la toison 
du mouton; par M. Beaupoun. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Geoffroy-Saint-Hilaire, Passy.) 


« Je divise ces études en deux parties : la première traite de la peau et 
de ses dépendances; la seconde, de la toison. Les caractères qui sont 
propres à celle-ci peuvent être envisagés comme se rapportant, ou au brin 
pris isolément, ou à l’ensemble de la toison tout entière. 

» Bien que les qualités du brin entrent pour beaucoup dans celles de la 
toison, cependant celle-ci est quelquefois loin de justifier l'opinion que le 
brin isolé aurait pu faire concevoir. Les qualités qu’elle doit présenter ré- 
sultent de l’homogénéité, de la régularité, du tassé. Les caractères, tant du 
brin isolé que de l’ensemble de la toison étant étudiés, je passe à l'examen 
des conditions dans lesquelles celle-ci se produit ordinairement. 


LE 

» La totalité de la toison d’un sujet adulte peut se diviser en plusieurs 
régions dont chacune présente des qualités différentes, qui reçoivent dans 
l'industrie diverses distinctions. Toutes ces régions ne sont pas non plus 
aptes au même degré à céder aux tentatives de l’homme, lorsqu'il cherche 
à remplacer par la laine le jars dont elles peuvent être couvertes. 

» Les modifications que peut présenter la toison dans ses qualités et 
sa manière d’être sont aussi variées que les causes qui peuvent les déter- 
miner. La connaissance de ces dernières avec l'appréciation des effets qui 
leur sont propres, doit être la clef de toutes les améliorations qui peuvent 
être tentées à cet égard. Ces causes résident soit dans les conditions physi- 
ques des localités, soit dans les conditions économiques de l'individu, soit 
dans les conditions de races et de croisements. 

» Mais ces diverses conditions locales sont loin de se rencontrer dans la 
nature isolées l’une de l’autre; elles se trouvent au contraire presque tou- 
jours plus ou moins réunies, s’aidant ou se contrariant dans leurs actions 
diverses. Presque toujours elles se modifient plus ou moinsl’une par l’autre. 
C’est ce que j'appellerai la résultante de ces influences diverses. Les condi- 
tions que j'appelle individuelles sont celles qui résultent, pour chaque ani- 
mal, de causes qui sont particulières à l'individu, telles que le sexe, l’âge, 
l'état de santé, le régime alimentaire. L'influence de ces causes peut être 
plus ou moins puissante; mais elle existe toujours. Le mäle, toutes condi- 
tions égales, donne une laine plus longue, moins fine, et une toison moins 
homogène que la femelle ; et, comme conséquence, la quantité en poids est 
supérieure. Le mäle, lorsqu'il est châtré avant de devenir pubère, donne 
une laine qui, par sa nature, se rapproche davantage de celle de la fe- 
melle ; elle est aussi plus abondante, mais beaucoup moins que celle du 
mâle non châtré. 

» Les différences qui résultent de l’âge ne sont pas moindres que celles 
qui résultent du sexe : chez l’agneau, le lainage est irrégulier, la mèche est 
aigué et inégale, la toison n’est pas homogène. Ce n’est qu’après la première 
tonte, c’est-à-dire à l’âge de huit ou dix mois, que la laine se régularise, 
se débarrasse du jars et forme un ensemble de toison ayant le caractère 
d’homogénéité qui lui sera propre par la suite. Mais elle ne se maintient pas 
telle pendant le reste de la vie; elle commence déjà à montrer, lorsque 
l'animal arrive à l’âge de quatre ans et demi, un indice de décroissance 
dans le poids et les qualités, décroissance qui se prononce d’autant plus 
qu’approche le terme de la vie. Outre ces effets, l’âge en produit encore 
d’autres dont les principaux sont le feutrage et la décoloration du brin. 
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» La toison possède certaines qualités ou certains défauts suivant que le 
sujet est en bonne ou en mauvaise santé, et, entre ces deux extrêmes de la 
bonne santé et de la maladie, il y a des états intermédiaires qui se traduisent 
aussi, pour le lainage, par des degrés différents dans les qualités ou les dé- 
fauts. En général, lorsqu'une bête se porte bien, la toison se présente avec 
toutes les qualités que peut comporter la race à laquelle elle appartient. 
Ces qualités disparaissent graduellement à mesure que la santé décline; et 
elles sont remplacées par des défauts bien caractérisés, lorsque l’état de ma- 
ladie se déclare. 

Quant au régime alimentaire, son influence se borne, suivant la quan- 
tité de substance nutritive qui le compose sous un poids donné, à activer 
plus ou moins les sécrétions de l'organisme entier, et par conséquent celles 
des organes piligènes. De telle sorte, qu’on peut regarder constant que la 
quantité de laine produite est toujours en raison directe de la quantité de 
substance nutritive assimilée. 

» Les conditions héréditaires sont celles qui résultent, pour le produit, 
des parents qui lui ont donné naissance. L'action des générateurs est sans 
contredit le moyen le plus puissant et le plus certain que l’homme puisse 
mettre en pratique pour modifier complétement dans un sens ou dans un 
autre le lainage d’un troupeau. A part quelques cas tout à fait exceptionnels, 
les résultats des croisements peuvent être, pour ainsi dire, toujours prévus, 
surtout quand il s’agit de races pures; le plus généralement, lé lainage du 
produit est une moyenne entre celui du père et celui de la mère, lorsque 
ceux-ci n’offrent pas entre eux à cet égard de différences trop sensibles 
et qu’ils sont à peu près égaux d'âge. 

» Quand la dissemblance est trop prononcée entre le lainage du père et 
celui de la mère, même lorsque l’un et l’autre sont de même race et égaux 
au point de vue de l’âge, le lainage du produit est quelquefois entièrement 
semblable soit à celui du père, soit à celui de la mère, mais le plus souvent 
il tient des deux; et alors il n’est pas une moyenne entre l’un et l’autre, 
mais un composé de brins reproduisant isolément ceux du père et ceux de 
la mère, avec les qualités propres à chacun d’eux. Lorsque les parents 
appartiennent à des races différentes, le lainage du produit se rapproche 
toujours davantage de celui des deux qui est de race plus ancienne. Lorsque 
les Parents) égaux au point de vue de l’ancienneté de race, différent quant à 
l'âge, c'est le plus âgé des deux qui transmet di plus de ses HAT propres 
au sac du Bréuirs és | 


» Si l’on accouple ensemble des animaux qui sont parents, il arrive sou- 
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vent que le produit présente dans sa toison des vices dont ses pére et mere 
sont exempts, mais qui avaient existé chez des ancêtres éloignés, même de 
plusieurs générations. 
» Les parents très-ägés, surtout le mâle, même lorsqu'ils appartiennent 
à des races de bon lainage, paraissent avoir une tendance, quelquefois tres- 
prononcée, à donner du jars à la toison de leur produit. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Note sur l'oxygène employé comme antidote de l'éther et du 
chloroforme ; par M. Cu. Ozanam. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, CI. }Bernard.) 


« Après avoir démontré que l'oxygène ranime autant qu’il est possible 
la vie éteinte par l’inhalation des gaz carbonés , il importait d’en faire l’ap- 
plication directe à l’éther et au chloroforme. Ce sont, en effet, ces sub- 
stances que l’on emploie journellement, et le chirurgien aura souvent à 
combattre les accidents produits par leur emploi. 

» Si l’oxygène se montre encore efficace, ce sera en outre une preuve 
nouvelle que les éthers et le chloroforme agissent comme source de carbone 
facilement assimilable, et dont l'oxygène décharge le sang en facilitant la 
combustion, tandis que si l’éther et le chloroforme agissent en vertu d’une 
propriété particulière, inhérente à leur nature plutôt qu’à leurs éléments, il 
n’y a aucune raison pour croire que l’oxygène se montre utile. Nous avons 
choisi pour l’oxygène les circonstances les plus défavorables afin de mieux 
faire ressortir son efficacité; nous commencions par chloroformer l'animal, 
le laissant ensuite se réveiller naturellement, puis on le chloroformait de 
nouveau pour le réveiller par l'oxygène. 

» Dans les différentes expériences que j'ai faites, j'ai constamment vu 
l'animal se réveiller plus promptement avec l’oxygène qu'avec l’air atmo- 
sphérique, et la différence de temps est parfois de plus de moitié. Les ré- 
sultats ont été les mêmes, que l’on ait expérimenté avec l’éther ou avec le 
chloroforme. 

» Plusieurs des animaux avaient été chloroformés au point que les batte- 
ments du cœur étaient imperceptibles, la respiration très-affaiblie et la 
mort imminente; et cependant, à peine soumis à l'action bienfaisante dé 
l'oxygène, la respiration est devenue forte et régulière, le réveil a constam- 
ment été plus prompt. Enfin pour rendre le résultat plus net et plus évident, 
j'ai institué une expérience dans laquelle l’animal respirait à la fois un cou- 
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rant d'éther en vapeur et un courant d'oxygéne pur, Je dus employer pres 
de 15 grammes d'éther, l'animal le respira pendant douze minutes avant 
de s'endormir, et au bout de ce temps le sommeil était si léger, qu’il se ré- 
veilla spontanément au bout d'une minute et demie sans qu'on eût conti- 
nué l'oxygéne, Une seconde expérience fut faite avec un double courant 
d'oxygéne et de vapeurs de chloroforme; plus de 15 grammes de ce liquide 
furent employés, ét cependant au bout de huit minutes l'animal était à 
peine affaibli, le sommeil n'existait pas, et quelques instants aprés avoir 
cessé les inhalations l'animal avait repris son état normal, 

» Ainsi, en faisant resptrer à la fois la vapeur anesthésique et le gaz OXY 
gene, l'animal met deux où trois fois plus de temps pour s'endormir que 
lorsqu'il respire seulement l'air atmosphérique, qui ne contient qu'un tiers 
de gaz vivifiant, Ces résultats viennent confirmer les travaux de M, Duroy 
entrepris sur le méme sujet il y a quelques années, 

» Tant que la respiration et la vie ne sont pas abolies, l'oxygéne se montre 
efficaces; mais dans les cas de mort subite, comme cela est arrivé dans une 
de nos expériences, l'oxygène se montre impuissant : on à beau entourer 
l'animal d'une atinosphére d'oxygène, en faire pénétrer par les narines dans 
la trachée, la mort est bien réelle, l'effet vivifiant de l'oxygène ne peut plus 
se produire, 

» Puisque l'oxygénce est, de tous les corps, le plus efficace pour com- 
battre les effets de l'éther et du chloroforme, il serait bien important que le 
chirurgien, au moment de faire une opération et de chloroformer le malade, 
eht toujours à sa disposition une certaine quantité d'oxygène pour ranimer 
le patient, 

» Sans doute on n'évitera pas ainsi tous les accidents, mais on en évitera 
un grand nombre, car l'homme résiste plus à l'action du chloroforme que * 
de faibles animaux, et tant que la respiration persiste, quelque faible, 
quelque rare qu'elle soit, l'oxygène se montrera efficace, » 


CHIMIE AGRICOLE — fidsullats des analyses de 268 échantillons de marne ; 
par M, Onazmnrau, 


« L'auteur, secrétaire ducomice agricole d'Aubigny, présente, dans gne 
suite des tableaux, le résultat d'un long travail entrepris dans l'intérêt des 
nombreux cultivateurs qui se sont adressés à lui, Des divers échantillons 
soumis à son examen, 246 proviennent du seul département du Cher; les 
autres des départements de l'Indre, du Loiret et de Loir-et-Cher; pour cha- 
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cun se trouvent indiqués la teneur en carbonates calcaires, l'indication des 
principaux caractères physiques, le lieu d'extraction, etc, » 


(Commissaires, MM. Dumas, Elie de Beaumont, Passy.) 


M. l'abbé Laronbe soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant 
pour titre : « Vibrations tracées sur un verre recouvert de noir de fumée et 
reproduites par la photographie : applications à diverses branches de la 
physique ». 

Diverses expériences ont été faites avec cet appareil qui, comme le re- 
marque l’auteur, a plusieurs points de ressemblance avec ceux dont M. Du- 
hamel et M. Wertheim ont fait usage : les résultats sont traduits par la forme 
des lignes tracées et il faut les avoir sous les yeux pour comprendre le texte 
du Mémoire dont nous devons par conséquent nous borner à reproduire 
le titre, 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Pouillet, Duhamel 
et Despretz.) 


M. Bosœur, à l’occasion des communications récentes de M. Lemaire sur 
les emplois divers du coal-tar saponiné, envoie la copie d’un Mémoire qu'il 
dit avoir adressé en septembre 1859 à M. Chevreul, membre de la Commis- 
sion des désinfectants, Mémoire qu'il croit à tort avoir été présenté à l’Aca- 
démie. 

Dans ce manuscrit, comme dans celui que l'Académie à reçu un peu plus 
tard, et qui est mentionné au Compte rendu de la séance du 19 décembre, 
l’auteur s’occupe de procédés de conservation et de désinfection des sub- 
stances animales, procédés spécifiés dans des brevets dont l’un remonte au 
15 juillet 1857. — Son but en faisant ces diverses communications n’est pas 
seulement de revendiquer la priorité à l'égard de MM. Corne et Demeaux; 
il se propose surtout d'appeler l'attention sur ce point que, le coal-tar étant 
un produit de composition essentiellement variable, les préparations dans 
lesquelles on le fait entrer ne peuvent être accueillies avec confiance dans la 
thérapeutique, puisque les résultats auront toujours quelque chose d’incer- 
tain; tandis qu’en employant les dissolutions aqueuses des huiles essen- 

tielles fournies par ces houilles, ou mieux, des dissolutions des phénates 
alcalins qui sont toujours identiques, on obtiendra des résultats constants 
et invariables. 

Au Mémoire manuscrit sont joints en triple exemplaire deux imprimés, 


C. R., 1860, ame Semestre, (T. LI, N° 2.) 9 
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l'un qui reproduit la communication faite à l'Académie le 19 décem- 
bre 1859, l’autre divers brevets d'invention et de perfectionnement pris par 
M. Bobœuf du 17 mars 1856 au 14 juillet 1858. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour les diverses communi- 
cations concernant des mélanges désinfectants : MM. Chevreul, Velpeau, 
J, Cloquet.) 


M, Wa fait connaître les résultats qu'il a obtenus dans sa propriété 
de Malzeville en Braye, près Nancy (Meurthe), en suivant les indications 
données pour la culture de la vigne dans un opuscule de M. Trouillet.. 

« Une vigne d'environ 10 ares, plantée à la pique vers la fin de mai 1859 
en crossettes et en chapons longs de 25 à 30 centimètres, taillée, plus tard 
pincée et traitée suivant la méthode Trouillet, offre, sur les 765 ceps qui la 
composent et qui sont distants d’un mètre, 60o pieds portant grappes : 
100 de ces pieds ont plus de 5 grappes, 17 en ont plus de 8, et 1 en a 


jusqu'à 14. Le plant paraît être connu au jardin du Luxembourg sous le 
nom de Bon Liverdun. » 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Decaisne.) 


M. Cons adresse de Morhange ( Moselle) un Mémoire ayant pour titre : 


« Principes tirés des lois de la nature, appliqués à la culture spéciale du 
tabac ». 


(Renvoi à l'examen de M. Payen avec invitation de faire savoir à l’Acadé- 
mie si cet écrit est de nature à devenir l’objet d’un Rapport.) 


CORRESPONPDANCE. 


MM, vs Curareurs pe L'Unversiré pe Lexpr, au nom des Universités 
Néerlandaises et des Athénées d'Amsterdam et de Deventer, adressent un 
exemplaire de leurs Annales pour l'année 1856-1857. 


L'ixswerur Rovar Lousan pes Sexess, Lxrres er Anrs adresse plusieurs 
parties nouvellement parues de ses Publications, et remercie l'Académie 
pour l'envoi du XX VII volume des Mémoires, deuxième partie. Dans une 
ciroulaire qui accompagne cet envoi on fait remarquer que des travaux sur 
la maladie des vers à soie, qui devaient être mis au jour cette année, ont 
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été interrompus par la guerre de l'indépendance, mais que leur publication 
désormais ne se fera pas longtemps attendre, 


Le Comiré DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE STYRIE adresse la neuvième livrai- 
son de ses Publications, l'exposé de ses travaux pendant l’année 1859 et le 
compte rendu de sa dernière séance publique. 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. Ch. Conte- 
jean, un volume intitulé : « Etude de l'étage kimméridien dans les environs 
de Montbéliard et dans le Jura, la France et l'Angleterre ». 


M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en présentant, au nom de M. Zantedeschi, 
un nouvel opuscule, en fait connaître le sujet par la lecture de la Lettre sui- 
vante que lui a adressée l’auteur : 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la distribution de la pluie en Jtalie dans les différentes 
saisons de l’année; Lettre de M. le professeur Zanrepescui à M. Elie de 
Beaumont. 


« Padoue le 26 juin 1860. 


» J'ai l’honneur de faire hommage à l’Académie de mon travail ayant 
pour titre : De la distribution de la pluie en Jtalie dans les différentes saisons 
de l'année. D'après les recherches que j'ai faites pendant ces trois dernieres 
années dans les journaux, dans les recueils académiques et dans des opus- 
cules imprimés séparément, j'ai pu constater que depuis la fin du siècle der- 
nier plus de soixante météorologistes, parmi lesquels on peut citer plusieurs 
de nos dames, établis dans quarante-sept stations, ont formé comme une 
espèce de réseau de télégraphie morale, recueillant et comparant les quan- 
tités de pluies tombées annuellement dans chacune des stations qui sont dis- 
tinctement rapportées dans mon écrit. J’ai Pespérance que vous voudrez 
bien porter à la connaissance de l’Académie les conclusions de mon tra- 
vail qui avaient échappé à la perspicacité des météorologistes et qui forment 
la base et le fondement de la géographie météorologique de l'Italie. Voici 
ces conclusions : 

.» 1°, Les contrées qui sont exposées aux vents du Sirroco et du midi 
et qui sont plus ou moins couvertes du côté du nord par les versants de 
hauts plateaux montueux, tels que les Apennins, les Abruzzes et les Alpes, 
reçoivent une quantité de pluie plus abondante sans égard pour leur lati- 
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tude plus ou moins élevée; et les contrées maritimes qui se trouvent éloi- 
gnées et séparées des montagnes sont celles où la pluie est la plus rare. 
Ainsi nous trouvons que la moyenne de Naples est de 419,5',57 et celle 
de Gênes de 519.10/,33, tandis que la moyenne de Molfetta n'est que 
de 19P.111,60 et celle d'Altamura de 23°,9/,30. Pise offre la moyenne an- 
nuelle de 38.4),37 et Florence celle de 42,9%,15, De méme toutes les 
villes qui sont disposées le long de la ligne des Alpes ont une moyenne plus 
considérable que celles des villes situées au pied du versant septentrional 
des Apennins. Udine a une moyenne de 66P.,3',44; Padoue de 34V.4),18; 
Vicence de 40°.8!,16; Vérone de 32°,0!,97; Brescia de 48°,10!,973 Milan 
de 36P,1!,10 : tandis que Parme ne présente que la moyenne de 29P.4/,12 
et Bologne la moyenne de 209,9!,32, Je ne parle pas des stations plus 
ou moins intercalées dans la base du versant de nos Alpes qui présentent 
des moyennes de beaucoup supérieures, comme celle de Tolmezzo qui 
donne la moyenne de 1087,7/,5; de Cercivento qui donne la moyenne 
de 759.81,16, et celle de Spilimbergo qui présente la moyenne de 70P.0!,26, 
La plus petite des moyennes de ces quarante-sept stations est celle de Mol- 
fetta et la plus considérable est celle de Tolmezzo. Dans les stations où les 
vapeurs transportées par les vents viennent s'engouffrer pour ainsi direetsont 
plus ou moins promptement refroidies, on observe une quantité anpuelle 
plus grande ouplus petite de pluie, Cela à été indiqné en plusieurs endroits 
de leurs écrits par Toaldo et Chiminello lorsqu'ils traitaient des conditions 
météorologiques de Ja Vénétie, 

» 2°, La saison où la pluie est la plus abondante est en général lau- 
torane. Dans les stations où les observations ont été faites pendant la pé- 
riode la plus longue, j'ai rencontré quatre exceptions, notamment dans 
celles de Montebelluna et de Gorice, de Trente et d'Altamura, 

» 3°, La théorie qui admet que les saisons du printemps et de l'au- 
tomne sont plus abondantes en pluie que celles de l'hiver et de l'été ne 
s’est trouvée confirmée que dans les stations de Parme et de Macerata. Les 
stations de Molfetta et d'Ariano, principauté ultérieure, ont présenté l'in- 
verse, et l'automne a été plus abondant en pluie que le printemps et l'été, 

» 4°. L'opinion de quelques météorologistes qui reconnaissent les mois 
de mai et d'octobre pour les plus pluvieux de l'année, n’a pas reçu de con- 
Hrmation dans les observations que j'ai rapportées, Les cas où elle se 
vérifie sont assez peu nombreux comparativement à ceux qui lui sont con- 
traires, » 


(65 ) 


M, Anams fait hommage à l'Académie d’un exemplaire de sa réponse à 
diverses objections qui ont été faites contre sa théorie de laccélération sécu- 
laire du moyen mouvement de la Lune, (Voir au Bulletin bibliographique.) 


ASTRONOMIE, — Sur la troisième comète de 1860, découverte à Olinda Le 
26 février, par M. Emm. Lans. (Reproduction d'une premiere Note 
adressée à l'Académie et qui devait lui parvenir avant celle qui se trouve 
au Compte rendu du 11 juin.) 


« Le 26 février, en visitant comme j'ai l'habitude de le faire souvent Ia 
région du pôle sud pour voir s'il n’y aurait pas de ce côté quelque cometc 
invisible en Europe, j'ai aperçu prés de l'étoile y de la Dorade une nébulo- 
sité que je n'y avais pas remarquée antérieurement. Je m’'occupai immédia- 
tement de la comparer à 4 de la Dorade, et je pus en peu de temps m’as- 
surer deson mouvement et conséquemment reconnaitre que cette nébulosité 
était une comète, A coté de la nébulosité principale s’en trouvait une se- 
conde plus petite et plus faible, que je reconnus bientôt suivre le mouve- 
ment de la première. La comète présente donc le singulier aspect de deux 
nébulosités distinctes. 

» Le 27 son apparence me parut la méme que la veille; l’un de mes adjn- 
dants, M. le premier lieutenant du génie Pitanga, lui trouva également le 
méme aspect. La grande nébulosité qui entre la premiére dans le champ de 
la lunette a une forme allongée sensiblement dans le sens du rayon vecteur 
du soleil, C'est aussi du côté de cet astre qu’elle a le plus d'éclat et elle y 
présente, vers son extrémité, un petit point ‘lumineux comparable pour 
l'intensité à une étoile de neuviéme grandeur. L'intensité est très-faible et 
les observations sont difficiles, vir l'impossibilité d'éclairer convenablement 
le champ sans faire disparaître l'astre. Aussi il n’a pas été possible de me- 
surer les dimensions de la nébulosité qui est trés-confuse et se fond avec le 
ciel sur les bords; je n'ai eu ces dimensions que par estimation en compa- 
rant cette nébulosité à la petite dont la forme circulaire m'a permis de re- 
connaître qu'elle employait à peu près 4 secondes de temps à effectuer son 
passage au fil, J'ai estimé Ja petite dimension de la grande nébulosité au 
double du diamètre de la petite, et la grande dimension de six à sept fois au 
moins le même diamètre. Le 27, à 10"25", la seconde nébulosité suivait Ja 
premiére de 27 secondes de temps en ascension droite et sa déclinaison sud 
était plus petite de 1'8”. Ces mesures, un peu incertaines d’ailleurs, vu la 
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faiblesse de la lumière de la seconde nébulosité surtout, se rapportent au 
point brillant de la première et au centre de la seconde. Des dessins de l’as- 
pect de la comète ont été faits d’après nature par les dessinateurs de Ja Com- 
mission scientifique placée sous ma direction par le gouvernement de Sa 
Majesté l'Empereur du Brésil. J'avais adressé à l’Académie un de ces dessins 
avec la Note que je renvoie aujourd’hui par le packet anglais de mars, mais 
j'apprends que mon paquet n’est pas parvenu, et c’est ce qui m'engage à ren- 
voyer aujourd’hui la copie de ma première communication qui a été perdue 
à la poste. 

» Le 29 et le 3 mars, il a été de nouveau possible d'observer la comète. 
La différence d'ascension droite des deux nébulosités était de 23 secondes 
et la différence de déclinaison de 46”, le 3 mars à 11"16". Le 29 les 
nuages n’ont pas donné le temps de mesurer cette différence et il n’a été 
possible de prendre que deux comparaisons de la nébulosité principale. Ce 
n’était au reste qu'avec difficulté qu’on pouvait apercevoir le 3 la seconde 
nébulosité. Le 6, malgré l’état favorable du ciel, je n’ai pu observer à cause 
de la lumiere de la lune. 

» Voici maintenant les observations qu’il a été possible de faire à l’ob- 
servatoire de la Commission scientifique d’Olinda, du 26 février au 10 mars. 
(J'ai par le packet qui a passé à Fernambuco, il y a quelques jours, envoyé 
les observations postérieures à cette dernière date, ainsi que les dessins de 
l'aspect de la comète le 10 et le 11 mars. J'espère que cette seconde com- 
munication sera parvenue à l’Académie.) J’ai choisi pour étoiles de compa- 
raison des étoiles du catalogue de l'Association Britannique, 


T. M. d'Olinda. 
26 février. to o.46,4 R + © = R x — 0.52,09 Di@=Déx+ 1.381 (a) 
» 10.11.02,3 Rx@—mx— 0.)6,73 OxS—=M@x+ 1.59,3 (a) 
» 10.24.13,3 RxS—R#— 0.59,68 Præ—=(Dx+ 2.16,9 (a) 
27 février. 9.38. 6,0 Rmx@S—mx + 34.42,54 Mr@=Px+ 7 26,6 (b) 
» 9.54.14,2 RmaxS—mx— 17.53,88 Dræ—(MDx +34. 0,1 (a) 
» 10. 8.41,7 RMx@—mx— 79.58.09 PrS—=Dx+34.18,6 (a) 
29 février. 11.42.20,8 Rx@—=mx+ 2.564,64 Præ=Dbx—19.45,6 (c) 
» 11.57.25,7, Rx@—mRx+ 2.650,78 DrxS=M@x—ig.21,r (c) 
3 mars. 9:21.10,9 RxS=mRx—13.50,48 Hax®—@Dxt+31.43,4 (d) 
» 9.46. 0,1 RAx@S—mx—13,55,60 (Dxéæ—=@x<+32.19,4 (4) 
» 10. 7. 7,4  Ra@—mRmx—21.39,98 Mrxæ—Dx— 3.57,8 (e) 
» 10.35.58,6 Rx@—mx—'25.44,20 @Dri@—Mx— 3.22,2 (e) 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison le 1°* janvier 1860. 


(a) = p Dorade. PT à 5.40,34 D = — 61.59.29,3 

(b)= 1400B.A.C. R=4.23. 9,89 @——61.33.18,6 

(c) = :1489B.A.C. m—#4./42.13,12 (D——659.59.28,7 

(b)= 1503 B.A.C. m—4.44.55,94 ®——59.23. 4,7 

(e)—1543B.A.C. Rm—4.52.36,25 = —58.46.20,9 
GÉOLOGIE. — Nouvelles secousses de tremblement de terre à Nice; extrait 


d'une Lettre de M. Prosr à M. Élie de Beaumont. 


« D’après mon journal d'observations, le sol de Nice a éprouvé, depuis le 
3 juin jusqu’au 12, des trépidations très-intenses et très-prolongées. Les 
cristaux de mon lustre ont presque toujours été en mouvement, et j'ai vu 


hier dans un journal que ces phénomènes coïincident avec les secousses 
éprouvées à Brousse dans la même période. » 


GÉOLOGIE. — Sur une nouvelle éruption d'un volcan islandais; extrait d'une 
Lettre de M. Pserurssox à M. de Saulcy. 


« Le 9 mai de cette année, le glacier connu sous le nom de Myrdalsjükull 
a commencé à vomir par la crevasse de Kôtlugja d'abord des masses de neige 
agglomérée, et des torrents d’eau, puis des flammes et des quantités énormes 
de sable brülant, de telle sorte que d’ici (de Reykjavick) on a pu quelquefois, 
dans la soirée, apercevoir les feux du volcan, quoiqu'il soit éloigné de nous 
d’environ trente milles danois. Maintenant cette éruption, qui à été accompa- 
gnée de tremblement de terre, a tout à fait cessé, et cette fois elle ne parait 
pas avoir causé de grands malheurs aux habitants de la contrée; cela tient 
surtout à ce que le vent du nord a emporté vers la mer les cendres et les 
eaux. 

» Plus d’une fois dans le passé, ce volcan (c'est-à-dire la crevasse de 
Kôtlugja), situé dans le district de Skaptafell a causé les plus grands dom- 
mages aux Islandais, en créant autour de lui un vaste désert. 

» Voici, suivant nos annales, les plus mémorables de ces éruptions : 

» 1. En l’année 894 de l’ère chrétienne. 

En 934. 

En 1000. 

En 1245. 

En 1262 ou 1263. 


(68 ) 

» 6, En 1311 (mais touchant cette éruption les témoignages des chro- 
nologistes ne sont pas d'accord). 

» 7. En 1416. 

» 8. En 1580. Dans cette éruption, la montagne glacée (le glacier) de 
Myrdalsjokull se fendit, la crevasse de Kôtlugjà paraît s'être formée alors, 
car c'est à cette occasion que le nom de Kôtlugja paraît pour la premiere 
fois. 

» 9. En 1612. 

» 10. En 1755. L'éruption, commencant vers l'arrivée de l'hiver, dura 
trois semaines. Elle répandit sur les régions voisines des masses si considé- 
rables de sable brûlant, que cinquante fermes furent détruites, et que les 
hommes et les troupeaux périrent en même temps. On assure que dans 
cette année fatale l'Islande perdit 40000 chevaux, Goo vaches et 
45000 brebis. | 

» 11. En 1823, du 22 Juin au 18 Juillet. 

» 12, En 1860, le 9 mai. 

» L'hiver passé n'a pas été très-froid, et jamais nous n'avons eu à ReykJa- 
vick plus de 14 degrés Réaumur; dans le nord de l'Islande on n’a eu à sup- 


porter que 20 degrés au plus. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau pyroscope ; par M. Jourpes. 


« Dans la plupart des usages industriels, on a besoin plutôt d'un pyro- 
scope qui sert à reconnaitre le moment où la température est arrivée à un 
degré déterminé dans un espace qui est toujours le même, que d'un pyro- 
mètre dont l’objet est de fixer ce degré sur l'échelle des températures. Pour 
cette application spéciale, les pyromètres de Wedgwood et de Brongniart 
peuvent être remplacés par une disposition beaucoup plus simple. 11 suffit 
de placer dans l’espace chaud une barre métallique qui dépasse d’une cer- 
taine longueur la paroi de l’espace. La partie extérieure de la barre porte 
une cavité remplie d'huile ou de mercure et dans laquelle plonge le réser- 
voir d'un thermomètre à mercure, qui ne reçoit ainsi que la chaleur trans- 
mise par la conductibilité de la barre. La température de l’espace sera sen- 
Siblement la mème lorsque le thermomètre à mercure marquera le même 
degré. » : 


La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 9 juillet 1860 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Mémoires de l’Académie des Sciences de l'Institut impérial de France; 
t. XXX. Paris, 1860; 1 vol. in-4°. 

Notice sur l'éclipse de soleil du 18 juillet 1860, complétée par la Notice sur 
l'éclipse du 15 mars 1858 ; par M. BABINET. Paris, 1860; 1 f. in-8°. 

Analyse de plusieurs produits d'art d'une haute antiquité; par J. GIRARDIN, 
2° Mémoire. Paris, 1860 ; br. in-4°. (Extrait du t. VI, 1° série, 1° partie, des 
Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres.) 

Traité théorique et pratique des maladies de l'oreille et: des organes de l'audi- 
tion ; par le D' J.-P BONNAFONT. Paris, 1860; 1 vol. in-8°. { Offert, au nom 
de l’auteur, par M. le Maréchal Vaillant.) 

Galvanothérapie, ou de l’Application du courant galvanique constant au trai- 
tement des maladies nerveuses et musculaires; par le D' Robert REMAK, tra- 
duit de l'allemand par le D'° A. Morpain. Paris, 1860; 1 vol. in-8°. 

Etude de l'étage kimméridien dans les environs de Montbéliard et dans le Jura, 
la France et l'Angleterre; par Ch. CONTEJEAN. Paris, 1860; 1 vol. in-8°. 

Mémoires sur les terrains primaires de la Belgique, des environs d'Avesnes et 
du Boulonnais ; par Jules GOSSELET. Paris, 1860 ; br. in-8°. (Offert, au nom 
de l’auteur, par M. Delafosse. ) 

TurGAN. Les grandes usines de France. Sèvres. 2° partie, 15° livraison; 
grand in-8°. 

Notes pour servir à l'histoire des épizoïques, etc. ; par Jean-Paul CoINDE (de 
Lyon). Moscou, 1860; ? de f. in-8°. 

Sur quelques recherches récentes et phénomènes divers relatifs au soleil; par 
M. le professeur GAUTIER. Genève, 1860; 1 f. in-8°. 

Mémoire sur les altérations frauduleuses de la qarance et de ses dérivés, con- 
tenant un procédé usuel propre à les reconnaitre; par M. D. FABRE jeune. 
Avignon, 1860; br. in-8°. 

Mémoire sur l'acide phénique et les huiles saponifiables des huiles de houille, 
tourbe, schiste, etc., leurs dérivés par substitution et leurs applications, notamment 
à l'embaumement des corps, au tannage des cuirs, etc.; par M. BoBOEUr ; br. 
in-8°. 
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Copie du brevet d'invention et de perfectionnement pris par M. Bobœuf le 
r7 mars 1856. Mémoire descriptif; br. in-8°. 

Nouvelle étude sur la végétation, la culture et la maladie des pommes de terre ; 
pa Victor CHATEL (de Vire); + de f. in-8°, 

Annales academici, 1856-1857. Lugduni-Batavorum, 1860 ; in-4°. 

Introduzione.… Antroduction à la mécanique et à la physique générale ; par 
M, G. Gao; vol IL, fasc. 15, 16 et 17; in-8°. 

Della distribuzione.. De la distribution de la pluie en Italie dans les diffé- 
rentes saisons de l'année; par M. le professeur ZANTEDESCHI; br. in-8°. 

Sulla.. Mémoire sur la propriété littéraire et artistique ; par F. RESTELL, 
avocat, lu à l'Institut Lombard, dans les séances des 15 et 29 décembre 1859; 
br. in-/4°. 

Memorie.. Mémoires du royal Institut Lombard des Sciences, Lettres et Arts; 
vol. VII, second de la 2° série, fascicule 2; in-4°. 

Atti.. Actes du royal Institut Lombard des Sciences, Lettres et Arts; vol. TH, 
fasc.1 à 35 in-4°, | 

Mind and... Le cerveau et intelligence, ou Rapports de la conscience et de 
l'organisation ; par M. LAYcock. Edimbourg, 1860; 2 vol. in-12. (Offert, au 
nom de l’auteur, par M. Milne Edwards.) 

Reply... Reponse de M. Adams aux diverses objections qui ont été faites 
contre sa théorie de l'accélération séculaire du moyen mouvement de la Lune ; 
br. in-8°. 

Bericht.. Compte rendu de la X° réunion générale de la Société historique 
de Styrie, le 16 quril 1859; br. in-8°, 

X et XI Jahresbericht... X° et XI Comptes rendus annuels de l'état et des 
travaux de la Société historique de Styrie, mars 1858 - février 1860; 2 br. in-8°. 

Mittheilungen... Communications de la Société historique de Styrie ; 1X* 
volume; in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE gui 1860. 


Annales des maladies chroniques et de l'hydroloqie médicale ; juin 1860; in-8°. 
Annales forestières et métallurgiques; mai 1860 ; in-8°. 

Annales télégraphiques ; mai-juin 1860 ; in-8°. 

Annuaire de la Société météorologique de France ; mai 1860 ; in-8°. 
Astronomical.. Notices astronomiques ; ®% 18 et 19; in-8°. : 
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Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère; t. VIII, n° 30; in-8°. 

Boletin... Bulletin bibliographique espagnol; n°% + à 12 ; in-8°. | 
_ Boletin... Bulletin de l’Institut médical de Valence; avril et mai 1860; in-8°. 

Bulletin de l Académie impériale de Médecine ; t. XXV, n° 16; in-8°. 

Bulletin de l Académie royale de Médecine de Belgique ; 2 série, t. TT, n° 4; 
in-8°. k 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers; n° 57; in-8°, 

Bulletin de la Société de Géographie; avril et mai 1860 ; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; juin 1860; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; mai 1860 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; mai 1860; in-8°. 

Bulletin de la Société médicale des Hôpitaux de Paris ; t. IV, n° 4; in-8e. 

Bulletin de la Société V'audoise des Sciences naturelles; n° 45 et 46; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1860; n° 23-26; in-4°.. | 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XVI, 21°-25° livraisons; in-8°. 

Il nuovo Cimento.:. Nouveau Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire 
naturelle ; t. XI, mars et avril 1860; in-8°. 
= Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; mai 1860; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle période; t. TI, n°% 11 et 12; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie ; juin 1860; 
in-8°. : 

Journal de l'âme; juillet 1860 ; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture ; mai 1860 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; avril 1860; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; juin 1860; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n°° 16-18 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; mai 1860 ; in-8°. 

Journal du Progrès des sciences médicales ; n°* 22-26; in-8°. 

La Bourgogne. Revue ænologique et viticole; 18° livraison; in-8°. 

La Culture; n° 24; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; 2° série, n° 17; in-8°. 

L'Art dentaire ; juin 1860 ; in-8°. 

L'Art médical ; juin 1860; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 83° et 84° livr.; 
in-4°. 
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Le Technologiste; juin 1860 ; in-8°. 

L'Hydrotérapie; 19° fascicule; in-8°. 

Magasin pittoresque; juin 1860; in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l’ Académie anale des 
Sciences de Berlin ; février-avril 1860 ; in-8°. 

Monthly notices. Procès-verbaux de la Société royale astronomique de 
Londres ; vol. XX, n° 6 et 7; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; juin 1860; in-8°. 

Nachrichten.…. Nouvelles de l'Université et de l’ Académie royale des Sciences 
de Gôttingue ; année 1860, n° 17; in-8°. 

Nouvelles Annales de mathématiques, Journal des candidats aux Écoles 
Polytechnique et Normale; mai 1860; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres ; 2° série, vol. L, 
n% 10 et 12; in-8°. 

Proceedings. .. Procès-verbaux de la Société royale Géographique de Lon- 
dres ; vol. IV; n° 2; in-8°, 

Revista... Revue des travaux publics ; 8° année; n°® 11 et 12; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico- chirurgicale ; n° 123 in-8°.. 

The Journal... Journal de la Société royale de Dublin; octobre 1858; n° 1 
in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 65-77. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°° 22-26. 

Gazette médicale de Paris ; n°° 22-96. à 

Gazette médicale d’Orient ; juin 1860. 

L’ Abeille médicale; n°% 23, 24, 26. 

La Coloration industrielle ; n° 9 et 10. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 21-24. 

L'Ami des Sciences; n° 23-26. 

La Science pittoresque ; n° 5-9. 

La Science pour tous; n° 27-30. 

Le Gaz; n°8 et o. 


